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RÉSUMÉ 
Les causes  imput6es aux maladies  renseignent  sur la conception  qu'ont  les L616 de  la 

mort. Si certaines  maladies  consid6r6es  comme  naturelles  peuvent être trait& grâce B la 
pharmacop6e  locale,  d'autres  venant  sanctionner  une infraction aux  rkgles de la vie 
collective  exigent  pour  leur  guerison  des  rituels de r6p6ration.  Quant  aux  maladies  qui 
sont le r6sultat  d'une  action de sorcellerie elle entraînent  frequemment la mort.  Les 
rituels  funeraires  et de lev6e de deuil  sont  l'occasion  pour cette soci6t6  d'une  mise en 
scbne de ses tensions et conflits latents qui ne peuvent s'exprimer dans la vie 
quotidienne. 
Mots-clés : maladie,  croyances,  esprit,  sorcellerie, rite funCraire, levee de deuil, soci6d 
1616, sud-Tchad. 

ABSTRACT 
ILLNESS, DEATH AND FUNERALS IN LELE SOCIETY (CHAD, TANDJILE) 

The causes  ascribed  to  illness  disclose  the  concepts  the Lele entertain  on  death. 
Although certain sicknesses considered as natural  can be ueated with  the local 
pharmacopœia,  others  which  occur as penalties for breakiig the rules  for  living  together 
must  be  cured by rituals of atonement,  Diseases  which  result from sorcery  frequently 
lead to  death.  Rituals for funerals  and  for  ending  the  period of mourning give this 
Society  the  opportunity for publicly  staging  the  latent stresses and  disputes  which 
cannot be openly  referred to in daily  life. 
Keywords : disease,  belief, spirit, sorcery,  funeral rite, lifting of  mourning, Lele 
Society,  southern  Chad. 

* 
* *  

kümnii le ciel,  &ait  autrefois  tout  proche de la terre, le mil poussait 
spontanement et en  abondance et les  hommes le moissonnaient B volontc5. 
Mais  un  jour  une  femme  levant  son  pilon  cogna le ciel et s'en  plaignit.  Alors 
kümnii se  fiicha,  s'6loigna  d6finitivement de la terre et se desint6ressa  des 
humains.  Les  hommes  durent  alors  cultiver  et travailler.laborieusement pour 
se  nourrir. Au moment de s'eloigner kümnii se tourna  une  dernikre  fois  vers 
les hommes et leur dit : "choisissez qui de la lune ou des  hommes  devra 

* Les données de terrain ont été recueillies au cours de plusieurs  missions CNRS au Tchad 
entre 1967 et 1972. 



mowir et slispaa%e a . Comme les hommes etaient divises dans leu 
avis, kümn5 demand mt5leon et au  lCzard de les departager par une 
course : il designa le cameleon comme porte-parole de ceux  qui 
choisissdent la clisparition definitive de  la lune  tandis que le l6zand serait 
I'interIpr5te de ceux  qui condamnaient les hommes il une mort sans retour. 
La parole seule du premier arrivc;S serait  entendue. Au petit matin les 
hommes se saisirent du lezard et l'attach8rent tandis que le camelCon partait 
porter l e u  message. Le soir venu, pensant que le camCleon avait  atteint 
kiimynn5 depuis longtemps, ils liber6rent le l6zxd mais ce dernier, rapide, 
d6pasa le cameleon et se presenta le premier devant kiïmn6 . C'est pourquoi 
les hommes meurent et disparaissent B jamais  tandis que la lune meurt et 
r$apparait. 

-obligation de travailler peniblernent pour se nourrir et mort ineluctable- 
c'est B travers une analyse de l'origine des maladies et de l'explication des 

qu'apparaissent plus nettement les croyances 1616 concernant la mort. 
avoir bri2vement pr6sentC la societe I6lC (Garrigues 1974), j'malyserd 

es  causes  attribuees aux maladies avant d'aborder  les  rites funCraires 
nt dits. 

ulleurs  sur  brQlis,  les Eel6 sont organises en groupes  locaux 
exogames de  filiation agnatique, I'idCal etant de faire coïncider  clan et 
village mihe si des contraintes 6cologique.s ou historiques obligent B des 
ajustements.  Les  pratiques  matrimoniales  viennent  rappeler  l'ideal, 
interdisant le mariage entre les membres de villages  disperses  issus de 
l'6clatemeDl g6ographique d'un clan, ou encore instaurant une parente fictive 
et interdisant le mariage entre lignages issus de clans distincts residmt dans 
une m$me communaute. Un village abrite alors les hommes d'un clan ainsi 
que ses filles avant leur mariage, tandis que les epouses sont issues d'autres 
clans, venues d'autres villages. Elles sont ainsi Ctranghres  au groupe de 
parente local et  ce @ait appaa?tra clairement B l'occasion des rites funCraires. 
Socibte lignagEre non segmentaire, les EClC ne conndssent aucune forme 
traditionnelle de chefferie. Le pouvoir y est pour chaque  village partage 
entre le conseil des anciens et  les dbtenteurs de charges, B la fois 
$conorniques et rituelles, qui sont 6galement reparties  entre  les differents 
lignages composant le clan. Les unites domestiques constituees de familles 
conjugales,  kventuellement polygynes, ont libre acces aux moyens de 
produceion. Le fait que  la seule force de fiavail utilisee soit la force humaine 
assure en l'absence de toute  forme  de travail salarie une relative Cgalite 
$conornique entre les differentes  familles  conjugales. Si cette socikt6 
n'ignore ni les differences de statut liees B I'sge, ni celles liees au sexe, elle 
parait nbmmoins se  cuacteriser par une assez nette homogeneit6. 

Que nous dit d'elle-meme cette sociCt6 B travers sa conception de la 
maladie et de la mort ? Preiisons tout de suite  que la maladie au sens 
occidental du terme appartient pour les  Lele comme pour de nombreuses 

si ce mythe 16161 exprime la  condition humdne dans sa generalit.6 ' 

Diffkrentes  versions  de ce mythe se rencontrent dans d'autres  soci6t6s  africaines (Thomas 
1982). 
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societes  (Pouillon  1975 : 82) % un  ensemble  beaucoup  plus  vaste 
comprenant tout autant la malchance, le desordre, les mauvaises recoltes ou 
les echecs repetes dans quelque domaine que  ce soit, c'est-%-dire tout ce qui 
releve de l'accident, du  negatif et vient troubler le deroulement de l'annee ou 
du cycle  de vie individuel. 

Quatre causes principales ou plus exactement quatre groupes de causes 
sont susceptibles d'alterer  aussi  bien la sante d'un individu que sa reussite. En 
premier  lieu, le mal peut  être provoque par des causes naturelles. Il se 
manifeste alors par des sympt6mes exterieurement visibles (boutons, toux, 
vomissement,  dysenterie,  gonflement ...) et  releve  toujours  d'une 
therrapeutique par les plantes, connue de tous, ou eventuellement, dans les cas 
graves, d'une consultation % l'h6pital. A cette même categorie se rattachent 
pour les Lele fractures, brGlures et piqOres de serpent. 

D'autres maladies apparaissent comme une reponse B un acte socialement 
reprehensible. Cette reponse est rarement immediate, et la maladie peut tri3 
bien  ne survenir que plusieurs mois, voire plusieurs annees, plus tard, de 
même qu'elle peut ne pas frapper directement le coupable mais un membre 
quelconque  de ses proches parents1 Il est alors necessaire de consulter un 
devin pour, dune part, retrouver ce qui a pu causer la maladie ou le dbordre 
present et, d'autre part, connaître le rem2de approprie, reparation plus que 
medecine. Les causes les plus frequentes sont k8 1 C, la parole, terme ayant 
ici la connotation de dispute et, plus precisement, de querelle entre frkres, 
entre membres du même clan ; kt3 s i y 8, la terre, symbole de la solidarite 
clanique qui chfitie ceux qui ont refuse ou omis de partager avec leurs freres 
le gibier chasse, la bii3re preparee, la ch2vre apportee par  un gendre; gHg? 
l'echange inegal : il peut être dangereux de donner plus qu'on ne reçoit ; 
bt3&H, revenir  sur sa parole,  punira  celui qui s'est emporte et s'est 
momentanement brouille avec son conjoint pour f idement  se reconcilier ; 
t Bny B, l'inceste, entendu au sens de toute relation sexuelle entre un homme 
et  une femme d'un même clan ou encore gübl toute relation adulterine, 
sont susceptibles des annees plus tard et même  non decouverts de provoquer 
une maladie. Enfin, une malediction, kHyZ t ëgë, prononcee par un parent 
en  reaction % une  conduite  reprehensible  pourra  avoir la  même 
consequence. Le devin consulte posskdant une connaissance sociologique 
approfondie du village, assiste de quelques anciens et appuyant ses dires sur 
les baguettes divinatoires selon une technique tres proche de celle dkrite par 
Adler et Zempleni (1972) pour les Mundang, devoile la cause du  mal -sans 
avoir % preciser le nom de son responsable- et indique la maniere de retablir 
l'ordre.  La reparation consiste le plus souvent  en une offrande de poulet 
etrangle rituellement et de biere de mil  qui seront consommes collectivement 
dans les conditions fixees par le devin. 

Une troisieme classe de maladies trouve  son origine dans  l'action  des 
kî 1 Z, terme imparfaitement traduit par le mot esprit. Nous avons dej% vu 
que  les  Lele croient en l'existence d'un être suprême, kümn5. Cet être a Cree 

A rapprocher des concepts psychanalytiques de culpabilité différée et de responsabilité de 
participation. 



le monde ou, plus exactement, a cr66 une multitude de boules B partir 
desquelles son serviteur ny6 l'araignee, personnage doue de qualites B la 
fois avines, animales e maines, sorte de fripon divin, a faqonne les divers 
$l$ments constituant le monde, trapnt les rivi&es, ouvrant les yeux et les 
bouches des hommes ... Mais depuis sa dispute avec la femme, kümn6 s'est 
Cloign6 et n'intervient plus, sinon de manikre extremement rare, dans la vie 
des humains. Par  contre il existe une  infinite  d'esprits qui agissent de 
mani$re b$n$fique  ou malefique, positive ou negative par des actions qui 
lem sont propres. En effet tout eue, animal, vegetal  ou minCral, se compose 
d'une apparence exterieure, kü B T, son corps, et d'un double, f isney , son 
ombre, qui m&ne une existence autonome. Lorsque le double d'un  animal, 
d'une  plante ou de tout autre  objet  devient  agissant  sur le monde des 
humains, alors il devient kT 1 Z. finsi n'est-il pas possible de donner une  liste 
exhaustive  des kT 1 I, leur inventaire variant d'un village B un autre, d'un 
individu b un autre, d'un moment B un autre. Toute entite est un kT 1 Z en 
puissance, puisque sont k'n' I Z B un moment dom6 les &es et les  choses 

effkients dans l'univers des humains. Lors de l'enquete dans le village 
elem Mbaymu une vingtaine d'esprits etaient evoqu6s  parmi lesquels 

des elements naturels (le feu, l'eau, le vent, les  etsiles,  la for&), des animaux 
sauvages (lion, kykne, singe,  can~&l&m),  des arbres proteges comme le 
cajlcedrat, des plantes cultivees (concombre ou  tel sorgho particulier), des 
objets de la  vie quotidienne (calebasse, tabouret, ilance, coussinet de  feuilles 
utilise par les femmes pour le portage):), ou encore l'esprit de l'habitation 
(prise dans son ensemble), l'esprit de la forge ou l'esprit du deuil (veuvage). 
Chaque esprit est represente par un signe, k l  s 'i H Z, d'un terme qui englobe 
un vaste champ s6mantique  puisqu'il s'applique aux  rem&des et aux poisons, 
aux fragments d'objets, v$g6taux  ou os d'animaux censes reprhenter les 
esprits ou, enfin, B la parole elle-m&-ne qui par le simple fait d'gtre 
prononcCe peut devenir  agissante. kZ s T EE designe tout cet ensemble 
caracterise par la notion d'efficacite.  Certaines personnes, hommes ou 
femmes, entretiennent une relation privil6giCe avec un  ou plusieurs kT 1 I 
qui leur assurent protection et dont ils sont dits etre les spCcialistes s a s  que 
cela implique necessairement des ph6nomi3nes de possession1 Cette relation 
s'instaure B la suite d'un reve ou d'un  tfvenement  particulier de la vie au cours 
duquel s'est manifeste le kT 1 E prenant alors l'aspect d'un 6tre humain. 
Trammise en ligne agnatique elle peut aussi etre acquise aupr&s d'un oncle 
maternel. Enfin, les esprits protecteurs de la forge, de la poterie ou  du deuil 
sont communs respectivement aux forgerons, poti2res  ou  veufs en raison de 
leur statut. Protecteur pour celui qui en a hCrit6,  ou l'a choisi, l'esprit va le 
d6fendre en attaquant et rendant malade toute personne qui tenterait de lui 
nuire en prenant les recoltes de son champ, en s'appropriant  un de ses objets 
personnels ou en lui volant sa femme ... Les symptômes presentes par la 
makdie sont particuliers il un kT 18, plus rarement B deux. Par exemple, la 
foret ou le cdlcedrat provoquent des crises  de  folie, le lion et l'hy&ne 
mbnent des rhumatismes, le cameleon cause des deshydratations, l'eau est B 

Certaines femmes sont  dites  possédées par les esprits - ceux-ci Btant  alors  non specifiés - 
ce qui leur confire, 2+ titre  individuel,  des  capacités  de  divination. 
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l'origine de dysenteries tandis que le concombre bloque les accouchements 
ou que l'esprit de la forge rend sterile. Puisque les k i  1 H se manifestent par 
des  symptômes  qui  leur  sont propres, le devin  appel6 en consultation 
identifie assez facilement l'esprit B l'origine du mal meme s'il est plus delicat 
de deceler l'action qui a offense cet esprit ou son proteg6. La therapeutique 
enoncee par le devin consiste le plus souvent B remettre au specialiste de 
l'esprit un poulet qu'il sacrifiera B ce dernier. Il apparaîî clairement que les 
esprits  interviennent  uniquement  pour  sanctionner des infractions  et le 
proverbe ne dit-il pas k i  1 I nè bii y n d î  Dé g à : ''un esprit ne peut-il pas 
attaquer son maître ?" (si la conduite de  ce dernier merite un chgtiment). 
Enfin, un accuse  peut, pour prouver son  innocence,  demander B pr6ter 
serment, wii 1 ë kü s î, couper son corps, sur l'esprit d'une plante  ou d'un 
objet  que lui meme choisira. L'esprit punit alors le parjure. Les  serments 
toujours tres utilises au  moment de mon enquete et faisant meme partie de  la 
justice d'Etat telle qu'elle etait pratiquee dans la sous-prefecture de Kelo se 
faisaient frequemment soit sur k b  j b kümnii, les houes de kümnii,  fers de 
houe de grande  taille  que  les paysans 1616 trouvent  parfois  dans  leurs 
champs, temoins des anciens occupants du sol, et auxquels ils attribuent une 
origine divine ; soit sur t ÜmZdÜ, la mort, ce meme terme designant aussi le 
cadavre et la terre de la s6pulture ; soit sur kZmZ, l'eau. Alors que je me 
trouvais B Kaselem, deux noyades sont survenues dans la Tandjile qui coule 
dans la partie sud du pays lele. Apri?s la premihre reaction de .stupCfaction 
provoquk par l'accident, dont  la nouvelle circulait de village en village, on 
s'efforça de retrouver une circonstance de la vie des noyes où ils auraient pu 
6tre amenes B preter  serment  sur l'esprit de  l'eau pour proclamer  leur 
innocence. La mort par noyade prouvait leur culpabilitk, car il est bien 
evident que si k î  1 Z kZmH, l'esprit de l'eau,  ou  si tout autre k i  1 H saisit une 
personne et  la tue,  ce n'est en aucun cas en tant qu'esprit malveillant et 
malefique,  mais  en  tant que regulateur  social,  en  tant que  justicier. 
Effectivement au bout de quelques jours une "histoire", accusation d'adulthre 
dans un cas, de vol dans l'autre, dont  nul ne parlait auparavant et qui serait 
remontee B plusieurs mois circula dans le village pour expliquer l'&enement, 
le rendre  coherent, et  cette "histoire" devint bien vite la seule "verite" 
reconnue. 

Enfin,  l'oubli des devoirs  rituels  envers les ancetres  defunts, k î  1 Z 
pdny 8, peut etre rapproche de cet ensemble car bien  que  les  devoirs  ne 
soient pas explicitement formules et que le culte  des ancetres semble trhs 
discret dans cette societe il faible profondeur genealogique, cette negligence 
est  souvent  denoncee par les devins qui y voient la cause de certaines 
maladies aux symptômes assez imprCcis. 

Les maladies "naturelles" sont soignees et le plus souvent gueries grfice B 
la pharmacopee locale. Celles causees  par une infraction aux rkgles de la vie 
sociale ou par les esprits, identifiees B temps, disparaissent aisement g r k e  B 
des rituels de reparation ou B l'intervention des specialistes des k i  1 ii et il est 
extremement rare qu'elles entraînent la mort. 



La derni&re cause de maladie met en sckne des troubles beaucoup plus 
foudroyants et difficiles B guerir. Ils ont pour origine  les  pratiques de 
sorcellerie qui provoquent une mort  rapide. 

La terminologie 1616 distingue  trois types d'individus  se  livrant 
secr&tement h des pratiques destinees B nuire: le b i y 98 1c.Z s Y r B , le I Ban5 
et le gP j ?in$%. Le premier est un specialiste des poisons qui mele la poudre 
de plantes veneneuses B la nourriture de son ennemi ; le 8 2116, qui a achete 
la  cornaissance  des techniques magiques B un autre I Bm6, jette des sorts, 
s'empare la nuit de l'ombre des hommes pour les attraper et les tuer, ou 
encore est suppost! se transformer en serpent pour aller voler des pieds de 
mil et les repiquer dans ses propres champs. Cette croyance est tri% 
revelatrice de l'effort incessant de cette societd pour maintenir une 6galit6 
6conomique  entre ses membres et limiter  toute  tendance B la 
diff$renciation : le risque de se voir soupqonne de sorcellerie vient freiner 
les initiatives individuelles. Enfin, la qualit6 de gi j Bang6 ne s'obtient pas par 
apprentissage, on naît g i  j h g i  , et ce  caract&re  dans  cette soci6t6 
franchement  patrilin6aire est transmis en ligne uterine. La distinction 
8 BmZi/g'i j iinggcorrespond precisement h l'opposition  developpee  par 
E.E. Evans-Pritchard (193'7) B propos  des  Azande entre sorcery et 
witdzcraft. Les enfants, garçons et filles, d'une femme gi jhngi h6ritent 
obligatoirement ses pouvoirs lesquels sont inscrits physiologiquement : les 

'i j h g 5  jaillissent comme des serpents lorsqu'on ouvre son 
ventre ap&s sa mort. Leur activite consiste essentiellement B attraper le 
tanGy, l'ombre, le double des gens  pour le devorer. Pendant le sommeil, et 
6gdement pendant les moments de vie au ralenti, l'ombre d'un individu peut 
qdtler son corps pour aller vagabonder et vivre une existence independante, 
devenant ainsi une proie facile pour les gi j h g 6  . L'homme, la femme ou 
l'enfant, attrape p u  un g 2  j 2ng5 maigrira et dCp6rira sans cause apparente, 
attire par une mort ineluctable. Soulignons enfin qu'un gi j Bngi peut etre 
pousd A agir sans qu'il le veuille par la seule force des dons qu'il  posskde et 
parfois même sans en être conscient. On est d'abord gi j 2ngL dans le 
regard des autres. 

Si aucune therapeutique ne s'est r6v6lee efficace dans le traitement d'une 
maladie, si le malade qui ne presente aucun symptôme  clair continue b 
s'.affaiblir et meurt, comment decouvre-t-on alors le responsable de cette 
mort ? Parfois un reve &laire sur l'identite de l'agresseur, ou bien les proches 
parents du malade ou du d6funt font appel B un deteeteu- de sorcier, j 2 1 gP , 
issu d'un clan diff6rent de celui du malade. Celui-lil est fils d'une femme 
g'i j h g 6  : si une femme accusee de sorcellerie est reconnue coupable, ses 
enfants qui ont  forcement  herite  ses pouvoirs risquent B leur tour d'être 
souppnnes  et vont donc tenter de prouver leur innocence et leur bonne 
volont6 en recherchant et denonçant les autres g i  j hngd de manihre B les 
mettre hors d'etat de nuire. Ou encore, apr&s un dechs consider6 comme 
suspect, lors des rituels hn6raires juste avant que le corps ne soit mis en 
terre, quatre hommes du mCme clan que le defunt courent B travers le village 
en portant le coqs  qui dirige leurs pas et les entraînera jusqu'au grenier de 
l'homme ou devant le foyer de la femme responsable de sa mort, designant 
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ainsi aux yeux de tous le coupable. Enfin, autrefois, differentes  ordalies 
maintenant interdites &aient couramment pratiquees. Elles consistaient B se 
jeter  du sommet d'un arbre sans aucun dommage pour les  innocents ou 
encore B absorber diverses decoctions supposees nocives uniquement pour 
les coupables. Aujourd'hui seuls les serments sont pratiques lorsque l'accuse 
proclame  son innocence. 

De nombreuses affaires de sorcellerie pour la plupart du  type gi j àng6 
ont et6 rapportees par les habitants du village, concernant des Cvenements 
recents et  ces croyances demeuraient fortes, bien qu'il soit devenu B la fois 
inutile  et dangereux de chercher B connaître le nom des g l  j h g 6  , la 
presence de 1'Etat interdisant leur mise B mort. Autrefois ceux-ci 6taient 
entraînes B l'bcart  du village et executes. Avant de les enterrer on ouvrait leur 
ventre  afin  de verifier que  leurs  entrailles  jaillissaient,  preuve de leur 
culpabilite.  En  cas contraire, les frkres de cette victime etaient  fondes B 
porter plainte pour meurtre et B se venger. . 

Il m'a paru interessant de confronter  cet  ensemble de croyances 
concernant la maladie et les  explications  donnees  aux  differents dkci3s 
repertories dans les genealogies. 

Causes imputees aux 
de"% 
guerre 
maladie organique 
piqfire de serpent 
poison 
g i j à ng P (witchcraft) 
meurtre 
suicide 

Total 

Hommes Femmes Hommes et 

13 1 14 
17  18  35 
5 5 10 
2 3 5 

83  55  138 
3 4 7 
1 2 3 

88 212 

Femmes 

124 
------ -_---- ------ 

L'enquete portant sur des personnes appartenant au village de Kaselem 
Mbaymu  ne  pretend  aucunement B l'exhaustivite : d'une  part,  nombre 
d'enfants ou  d'adolescents decedes sans descendance sont passes sous silence, 
d'autre part, dans cette  societe patrilineaire et virilocale les femmes sont 
souvent oubliees dans les genealogies. C'est  ainsi que sur les 212 dCcks ainsi 
repertories sur trois generations, 124 concernent des hommes et seulement 
88 des femmes. En  depit de ces lacunes, on est  frappe de constater  tout 
d'abord qu'aucune de ces morts  n'est restee sans mplication. Par ailleurs, si 
un quart des dCci3s furent la consequence de guerres, de bagarres, de piqûres 
de serpent ou bien furent  imputes B des maladies aux causes  purement 
organiques, prks de trois quarts d'entre eux furent consideres  comme le 
resultat d'une action  malefique de g i  j àng6 . Quant aux sept meurtres, deux 
d'entre eux result2rent d'une bagarre, quatre concern2rent des personnes 
accusees de sorcellerie et tuees pour leurs agissements par les membres du 
clan de la victime (les deux hommes etaient n6s B Kaselem, les deux femmes 



Ctdent des alliees), enlln un enfant de trois ans fut tut5 par sa m2re qui, 
accude elIe-m&m de sorcellerie, essaya ainsi dans un acte de desespoir de 
prouver son innocence en montrant que son enfant ne possedait aucun des 
signes qui maquent un sorcier. 

Enfin, et cela est tout B fait frappant, remarquons que les deux causes de 
maladie  qui  apparaissent le plus  frequemment dans les consultations 
divinatoires, B savoir les infractions aux rkgles de  la vie sociale et les 
smctions infligees paf les esprits, ne se retrouvent pas dans le recensement 
des dCc$s. Le mal dans  ce cas peut $tre gu$ri, le dCsordre n'est que 
mornentane, %'$quilibre peut être rktabli. la soci$t$ d'etre vigilante et B 
chacun de ses membres d'en partager la responsabilite. Par contre si 11% mort 
survient, alors ce sont d'autres m6canismes b la fois de defense et de remaise 
en ordre qui sont n$cessaires et c'est precisement aux rites fun6raires qu'il 
revient de remplir ce rôle. 

Je dkrirai ici les fin6railles -de l'homme ou de la femme qui peuvent 6tre 
qualifies de "bons morts" pour reprendre l'expression de 'Thomas (1982) qui 
les oppose aux "mauvais morts" (femme enceinte, suicide, jumeau, etc.) 
lesquels ne sont pas dignes de veritables funerailles, et nous essayerons de 
comprendre la place qu'elles occupent dans la vie  sociale. 

On se souvient qpe les femmes sont &rangeres  au groupe local. Aussitôt 
qu'une femme meurt, on  previent au plus vite ses "frkres" qui viennent 
chercher le corps, lequel sera sorti par une ouverture mt5nagee en d6chirant 
la palissade de vannerie de l'enclos. Ils le ram6neront en courant dans leu 
village qui peut &e distant de plusieurs dizaines de kilomktres pour qu' elle 
y soit enterree. Ni son mari, ni aucun membre du clan  de ce dernier n'assiste 
aux fun$railles. Ce point excepte, le rituel diffkre peu  pour  un homme ou 

pr8s avoir $te lave, l'homme est habillle  d'une  peau de cabri neuve tandis 
que la femme est ceinte d'une large rangee de perles autour des hanches qui 
maintient un cache-sexe  fait  d'une  touffe  de j émBd$ (Combretum 
hypopili~lurn)~. Une calebasse placCe sur le visage ferme les ouvertplres des 
yeux, des narines et de la bouche. Le corps &ait, paraîî-il, autrefois place en 
position flechie, jambes et bras replies sous le menton, etendu sur le c6t6 
gauche pour un homme (afin que son bras droit soit en haut), sur le côtt5 
droit pour une femme (afin que  son bras gauche soit en  haut) - le droit et le 
gauche &tant associes respectivement B l'homme et b la femme. Il $tait 
emoult5 dans une natee ou parfois  dans une peau de boeuf, kFIZ- i%S 
t EmiiQE, dernikre prestation vers& au beau-pkre par ses  gendres  qui 
devaient se la procurer  auprks des t5leveurs Musey ou Masa puisque les ECl6 
ne pratiquent pas I'elevaik bovin. Le corps est actuellement enveloppe dms 
un drap blanc achete dans les boutiques de ECelo, en position allongee, et 
l'ultime prestation matrimoniale vers& aux fr2res du defunt comporte un 
cheval, des cabris ou de l'argent. Tandis que les cris annonqant la mort 
retentissent dans le village deux hommes se rendent chez le maieee de terre 
qui a la garde des tambours funt5raires. Ceux-ci se composent de deux 

pour une femme. 

Les identifications  botaniques  ont et6 faites par Jean  Pierre Lebrun. 
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tambours verticaux, g'ingd bH et g'ingd t Zm'i, respectivement mille et 
femelle, qui sont  frappes B mains nues et d'un tambour horizontal b l 1  lm, 
frappe avec des baguettes. Ces trois instruments sont joues par les hommes et 
sont  indispensables au deroulement des fun6railles. Quelques femmes les 
accompagnent utilisant des calebasses, dang'i, raclks sur des morceaux de 
bois, ou evidees et remplies de graines pour constituer des hochets, kii j 6  
k5 jii, ou encore amenagees en trompes, handfi . Peu B peu tous les 
villageois se reunissent B l'ombre de l'arbre du defunt, situe pr&s de son 
enclos familial, 18 où il avait coutume de se tenir avec ses amis de son vivant . 
Le mort est place B l'ombre de cet arbre, couche  sur un lit  de branchages 
soutenu par quatre  pieux fourchus, la tete B l'ouest. Sont  presentes ses 
femmes assises sur le lit B cote de leur mari defunt, .puis tout autour ses fils 
forment un cercle, accompagnes des hommes et femmes du village. La 
glaise sur le visage et sur le corps, les colliers et ceintures de corde tressee 
sont signes de deuil. La veillee mortuaire dure toute la soiree, la nuit entikre 
et  la journee suivante. Les epouses du defunt ne quittent pas le  lit sur lequel 
est place leur mari, elles agitent des  branches de g 6  1 è d l  (Burka africana), 
plante associee B la mort et montrent les signes d'une profonde affliction. 
Les  pleurs et lamentations  des femmes sont  entrecoupes  de  longs  cris 
stridents. L'assistance danse et chante au son des tambours sans interruption 
durant toute la nuit et  la journee suivante. Les uns tiennent des lances et des 
boucliers, d'autres des couteaux de jet rendant un dernier hommage aux 
qualites de guerrier et de chasseur du dtffunt tandis que d'autres encore se 
saisissent de houes, de caIebasses et de paniers temoignant que le dkfunt etait 
un bon  cultivateur. Les paroles des chants au cours desquels alternent 
solistes et chœurs  sont  improvisees  sur des thkmes donnes, exaltant la 
bravoure et les exploits du d6funt, portant des accusations contre ses femmes 
jugees responsables de sa mort. Les danseurs hommes et femmes miment la 
guerre, la chasse, les travaux des champs et les femmes en cette  unique 
occasion  peuvent  elles-memes  mimer  des  activites  specifiquement 
masculines dans la vie quotidienne. Lorsque les funkrailles sont celles d'un 
ancien trhs estime, des cavaliers galopent autour de la place funhbre tandis 
que  des hommes venus de tous les villages aux alentours se joignent B la 
foule. La violence est presente dans ces  danses  qui kvoquent les  danses 
guerrikres. On assiste B une veritable confrontation avec la Mort qui est 
interpellee  et provoqu6e  meme si elle  ne  doit  pas  etre  explicitement 
dbsignke. Cette effervescence qui entoure la mort en pays lele contraste trks 
nettement avec  l'attitude de leurs voisins Masa (Dumas-Champion 1983 : 
225) ou Mundang (Adler 1982 : 197) qui enterrent leurs morts avec une 
certaine precipitation. 

L'emplacement de  la tombe, t ÜmHdÜ -ce terme designe tout B la fois le 
cadavre, la  sepulture et la mort-, si le defunt ne l'a pas determine lui-meme 
avant son deds ,  est choisi par les  anciens au pied d'un arbre  situe B 
proximite de son habitation. Le creusement de la tombe obeit B des r2gles 
strictes. Un enfant dont un  homme tient la main frappe'le sol de petits coups 
de houe mais n'entaille la terre qu'au troisi5me coup pour un homme, au 
quatrikme pour une femme. Comme dans les rites de naissance les nombres 
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trois ou cinq (nombres impairs) sont associes B l'homme, le nombre quatre 
(nombre pair)  est  associe B la femme. Un trou rectangulaire  est  ensuite 
Creus6 sur un m&tre de profondeur en direction est-ouest, la terre  etant 
rejet6e au sud,  puis la tombe est  approfondie  sur  une  quarantaine de 
centh~~&tres  de fason il rCserver exactement la place du corps, la teme $tant 
dors rejetee au nord. Lorsque la tombe est prete, le soir de la deuxi$me 

, une B deux heures avant la tomb6e de  la nuit, le corps est port6 et 
dCposC pxall2lement B la fosse sur une natte posee sur la terre rejet& au 
nord. C'est h ce moment precis que le cadavre est cens6 guider les pas des 
jeunes gens qui Pe portent vers le domicile du coupable (coutume devenue 
inutile depuis que  les sorciers ne  peuvent plus 6tre m i s  mort). Les hommes 
se  tiennent  debout autour de la tombe tandis  que  les femmes demeurent 
assises un peu B 1'eca-t. Le fils aîn6 demande le silence et, debout sur la natte 
OB repose son p&re, prend la parole. Il demande h ceux qui sont  en compte 
avec le mort, au sujet des compensations matrimoniales ou d'un quelconque 
paCt, de se manifester. Les individus concernes pretent sement de la v6racite 
de Iews dires en touchant le corps. Tout faux ternoignage de leur part serait 
imn6vitablement sanctionnt5 par k l 1  Z timZdiï , l'esprit de la mort. Ainsi 
toutes les affaires sont definitivement  reglees. 

Deux hommes, aussi  vaillants  que  l'&ait le defunt et membres  de  son clan, 
se placent alors de part et d'autre de ce dernier. Chacun porte sur l'$paule 
gauche un couteau de jet appartenant au defunt. Aprks avoir impr6gnC leur 
paume gauche  puis  les couteaux de jet de poudre d'ocre et de cendres 
p$sent&s dans deux fragments de poterie, ils croisent B trois reprises leurs 
couteaux de jet? avant de les entrechoquer au dessus du linceul tout en y 
repandanat l'ocre et les cendres. Un chant au rythme tres rapide, celebrant le 
courage du  d6funt est alors entonne par tous les hommes : bangZ le chant 
de guerre. Puis, tandis que pleurs et lamentations reprennent, le corps est mis 
en terre, la tete B l'ouest, recouvert d'une natte et de bois alignes et jointifs. 
Quelques poignees de terre melant la terre des deux tas sont jetees dans la 
tombe : cinq pour un homme, quatre pour une femme, puis la fosse est 
rapidement comblCe, en plqant au fond la terre  de surface et au dessus la 
terre extraite en profondeur qui forme alors un petit tumulus.  Une calebasse 
d'eau est apportee et les fossoyeurs se rincent les mains versant l'eau sur la 
tombe. Cette calebasse, les houes utilisees pour creuser la fosse, les deux 
couteaux de jet  et  le tambour bi 1 im sont alors deposes sur la tombe et y 
demeureront une quinzaine de jours. 

Puis chacun s'en retourne B l'ombre de l'arbre où s'est d6rou16e la veill6e 
fin$raire et pendant quelques jours une permanence y est  assuree pour 
accueillir parents et m i s  venus  des  villages  voisins, dont l'miv$e est  toujours 
accompagnee de pleurs  et de lamentations.  Plusieurs  cabris sont alors 
sacri86s et toutes les familles du village participent B l'hospitalite due aux 
h6tes. 

La c6r6monie  terminee,  les femmes du mort,  toujours  accusees du 
meurtre de leur mari, sont enfermees dans leurs maisons apr2s avoir eu la 
tete ras6e. Pendant cinq jours leur seule visite sera celle d'une vieille femme 
qui leur apportera quelque nourriture. Elles seront ensuite autorisees 2 sortir 
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mais le deuil se poursuit 'usqu'au rituel de plantation des pieux de bois qui 
marque la levee de deuil i . La date en est fixee par le devin au cours de  la 
saison  seche  qui suit les fun6railles. Les anciens du village se rassemblent 
alors,  creusent de part et d'autre de l'arbre au pied duquel l'homme est 
enseveli  un  fosse oriente nord-sud de quelque  six metres de long,  quinze 
centimetres de  large  et vingt centimetres de profondeur. Ils y plantent bien 
alignes de larges pieux d'environ un mhtre de haut qu'ils recouvrent de 
kaolin  blanc et  de taches de cendre noire. Ces bois sont censes representer 
les personnes tuees par le d6funt lors des guerres ainsi que les animaux 
dangereux qu'il a abattus B la chasse. En fait, il semble bien que le nombre 
de bois depende du nombre d'amis du defunt, puisque chacun de ses parents 
et de ses amis de meme âge  et aussi vaillant que lui apporte ainsi un bois. 
Puis ses  fils  offrent quelques chevres prises dans son troupeau tandis  que 
chacune de ses veuves apporte un poulet qui sera etrangle rituellement. Un 
foyer est alors sommairement amenage par les anciens devant la tombe et ils 
y preparent eux-memes B partir des animaux sacrifies la sauce  de  poulet 
destinee B accompagner la boule de mil qui leur  est apportee. Apr2s une 
offrande au defunt,  les anciens consomment  ensemble la nourriture  du 
sacrifice  sur le lieu meme de la sepulture. A cette occasion, comme c'est le 
cas  dans  de nombreux rituels 1616, la sauce  est preparee non pas B l'interieur 
de la cuisine par les femmes,  mais B l'exterieur par les anciens. 

Cette ceremonie de lev& de deuil dont la simplicite est si caracteristique 
de la vie rituelle lele qui se deroule bien souvent avec la seule presence de 
l'officiant (le maître de terre par exemple  effectue tous les rituels  qui 
rel5vent de sa competence seul et au lever du jour)  offre un contraste 
saisissant avec l'immense rassemblement et les demonstrations ostentatoires 
qui marquent les fun6railles, chants et danses ne devant B aucun moment se 
relâcher  pendant la nuit et la journee  qui  suivent le dechs. La  mort 
represente en effet un passage il la fois difficile pour le defunt et dangereux 
pour les vivants. 

apparence exterieure et d'un  double, t hnè y , son ombre. Ces deux elements 
menent  une existence en partie autonome, ce qui explique la possibilite de 
voir apparaître en reve le double d'un individu tandis que ce meme individu 
est en train de dormir dans un lieu different (de la même maniere l'ombre 
d'un arbre ou celle d'un objet peut apparaître en reve  et venir reclamer telle 
ou telle offrande). Aprks la mort c'est le corps seul qui est mis en  terre, 
tandis que le double erre quelque temps dans  la brousse aux alentours du 
village avant de rejoindre, lorsque le rituel de  levee de deuil est accompli, le 
bhrmb kî 15, emplacement de l'initiation, lieu de foret non defriche propre 
B chaque village OB sont censes resider les esprits des andtres, p h  yé , qui 
continuent il y mener une vie semblable B celle qu'ils menaient de leur 
vivant, ayant leur propre organisation et  ne  se preoccupant plus gu5re des 
vivants. Il  n'y a g6neralement plus aucun culte rendu au ddfunt ou B sa 

On a vu que tout etre &ait constitue  d'un  corps, küs î, qui est  son 

Le rituel de levée de deuil est pratiqué  uniquement  pour les hommes, de même le chant de 
guerre. 



s$pulture  apr2s ce r h e l  de  levee de deuil  qui lui a permis  d'acc6der au statut 
d'anc$tre.  Toutefois, si le defùnt se manifeste en r6ve B l'un de ses proches et 
lui r6clame une ofdiande,  un poulet lui sera offert. 11 est interessant alors de 
noter  que le sacrificateur  ne  pourra en aucun cas etre un fils mais doit 
nCcessairement 6tre un neveu uterin qui seul est habilite B accomplir ce 
rituel. 

Essayons maintenant de replacer ces donnees dans le contexte general de 
la societ$ &in de m~ntrer  quelles valeurs essentielles de cette societe 
app~adssent et quelles tensions sont d6voil6es. 

Deux motifs de maladie se retrouvent tri% fr6quemment dans les 
consultations divinatoires et sont tout B fait r6v6lateurs : omettre de partager 
avec ses frt?res de clan, d'une part, et pratiquer l'&change inegal, d'autre part. 
L'accent est mis, bien  entendu,  sur la solidarit6  clanique et  le devoir 
d'assistance,  mais celui qui donne plus qu'il  ne  regoit (le cas le plus souvent 
6vcsqu~  est celui du jeune chasseur qui attrape par chance de nombreuses 
pintades B la chasse et les offre sans demander une contre-partie aux gens du 
village) et par consequent powrait transformer un avantage $conornique en 
prestige, voire en pouvoir,  risque  d'etre  sanctionne par la maladie. Ou 
encore, le cultivateur  dont les champs  sont  plus prosphes  s'expose B 
l'accusation d'avoir utilise pour cela les techniques magiques de s 2m6. La 
crainte d'6tre ainsi soup~onne est souvent  explicitement donnee pour 
expliquer le rehs  d'employer les engrais  proposes par les agents du 
developpement agricole. 

Tous ces m$canismes m i s  en ceuvre dans les croyances pour B la fois 
renforcer la solidarite agnatique et villageoise et moderer les tendances h la 
diff6rence et B I'inegditC ne doivent pas masquer les tensions exhtantes et les 
conflits latents qui emergent dans toute leur acuitC B l'occasion des  rites 
fun6raires. Confits entre agnats et allies puisque l'epouse qui a quitte tr&s 
jeune (quinze B dix sept ans) son village de naissance oh reside son propre 
lignage et dans lequel elle ne peut se rendre que pour de breves visites se 
voit, apr2s toute  une vie pass6e dans le village de son mari, exclue  et 
precipitamment renvoyee apr& son deces. Car s'il est vrai que les fr&res 
veulent "r6cup6rer" leur sceur pour l'inhumer sur leur terre, il est  encore plus 
net que le clan oh elle est mariee et au  sein duquel elle a v$cu tient B s'en 
lib6rer au  plus  vite, car elle represente pour lui une  menace. Les accusations 
B la fois extremement violentes et trhs ritualisees portees envers les veuves 
-en leur presence- ou envers le veuf -en son absence- les rendant 
responsables du decBs de leur conjoint, quelle qu'en soit par ailleurs la cause 
reconnue, expriment de f a p n  extr6mement ostentatoire la dichotomie entre 
"nous" et "les autres", entre parents et allies. Autre antagonisme, celui  entre 
agnats et uterins. Alors que la filiation agnatique est la seule officiellement 
recomue c'est par le lien ombilicall, en filiation nlatrilineaire, que des mt?res, 
6trangixes au groupe, transmettent aux garçons et aux filles du patrilignage 
aussi bien les pouvoirs de sorcellerie -aspect negatif-  qu'un lien de tendresse 
privilCgi6 et un lien rituel -aspect positif- puisque c'est le neveu uterin seul 

ut sacrifier les animaux offerts lors de certains rituels reparateurs (en 
cas d'adult2re par exemple) ou en reponse B une demande des ancetres. 
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Les tensions entre parents et allies, entre agnats et ut6rins qui ne sauraient 
s'exprimer trop ouvertement dans la vie quotidienne sont  jouees rituellement 
8 l'occasion des rites funeraires comme si la societ6 se donnait B elle-même 
en cette unique occasion le spectacle de ses contradictions. 

Tentons maintenant d'analyser les relations qu'entretiennent 'la maladie et 
la mort dans la pensee lele. Les maladies, nous l'avons vu, semblent bien 
s'organiser autour de trois axes. Les maladies considerhs comme naturelles, 
presentant des symptdmes visibles et clairement identifiables, ne n6cessitent 
donc pas la consultation des baguettes divinatoires et  relhent, pour être 
gueries, de la pharmacopCe locale utilisant couramment une soixantaine de 
plantes  dont les proprietes comme la preparation sont connues de tous et 
dont la cueillette est  libre dans la brousse (mCme si certains vieux ou vieilles 
en  ont  une meilleure connaissance  de par leur 8ge). En second  lieu, les 
maladies-sanctions  apparaissent ou bien comme la consequence  directe 
d'une conduite susceptible de menacer l'equilibre social (dispute, refus de 
partage, Cchange inegal) ou bien comme mediatisees par les esprits qui ne 
sont nullement de nature malveillante mais donnent B travers la maladie des 
avertissements rappelant ainsi les rbgles essentielles au bon fonctionnement 
de la vie en societe. Les  croyances relatives B ces deux  series de forces 
invisibles me paraissent relever de la même logique : proteger la cohesion 
sociale tout en tolerant une certaine souplesse. En effet, dans cette soci6te il 
est  une  seule  regle absolument  inviolable  et  qui  entraîne  l'expulsion 
definitive  des  coupables,  c'est  l'union  matrimoniale  incestueuse  entre 
membres issus d'un mCme clan. Toutes les autres infractions certes sont une 
menace de desordre et doivent B ce titre être Cvitees. Et la maladie qui peut 
parfois, mais  non necessairement, en decouler est 18 pour le rappeler B tous. 
Certes le desordre s'installe mais il n'est que provisoire.  Nous sommes 18 dans 
le domaine de l'explicable, l'origine du trouble peut être  dechiffree et  la 
difficult6 peut être surmontee. 

Mais, dans la troisi2me classe, celle relevant des activites de sorcellerie, le 
mal est cens6 être provoque par des êtres humains. Plusieurs ambiguïtes en 
rCsultent : la qualite de g'i j àngz , inscrite dans le corps, est visible mais les 
actes d'un sorcier sont secrets, cacht%, occultes pour leur auteur lui-même 
qui n'est  pas forcement conscient de ses agissements ; ils sont aussi marquQ 
d'incertitude puisqu'un sorcier peut rester "froid'', ne pas agir, voire même 
proposer ses services comme detecteur de sorciers.  Nous nous trouvons dans 
le domaine de l'inexplique, de l'inexplicable, et de I'imprCvisible, de  ce qui 8 
la fois provoque la mort et dont le risque ne peut être definitivement 6vinc6 
que  par la mort des  responsables.  Cette mal6diction qui peut  toucher 
garçons et filles du lignage, même si elle est chaque fois introduite par une 
mbre,  6trangbre au lignage, rel2ve  en quelque sorte du destin, de la fatalite et 
par cet aspect se rapproche des maladies  jugdes  naturelles. Ces deux types de 
maladies ne sont d'ailleurs pas si eloignes l'un de l'autre dans la mesure oil 
joue  le principe de  double causalite 6voqu6  par Evans-Pritchard (1937) 8 
propos des Azande : si  une maladie naturelle, physique, ne peut &re guerie 
par des medecines naturelles alors c'est qu'une seconde serie de causes vient 
contrecarrer le deroulement naturel des choses. 



En bref, nous voyons s'opposer d'une p a l  un domaine connu, ma%isable 
qui inclut des forces invisibles  certes, mais aussi famili&res et dont les 
exigences sont pr6cis6ment celles qui assurent et pr6servent l'ordre social et 
son Quilibre toujours precaire, et, d'autre part, un domaine qui est celui du 
nbgatif, de l'obscur, de la mort qui demeure  in6luctable  et  inexplicable 
-l'inexplicable $tant projet6 et en quelque sorte concenlr6 dans les activit6s 
de sorcellerie qui incarnent  tout le mal que l'on ne  sait ni prevoir, ni 
mattriser. Et c'est bien pr$cis&nent ce mal que  les rites hun6raires tentent 
dans un effort aussi violent qu'impuissant de repousser et d'expulser. Alors 
que la maladie vient rappeler le respect des r6gles qui garantissent I'Quilibre, 
tant &onormique que politique, et, certes, toujours fragile  de la soeiet6, les 
rites fun&aires, eux, dramatisent ltirr6parable, qui est aussi l'inexplicable, et 
tentent, en vain, de le chasser de la soci6te qui choisit ce moment pour jouer 
ses propres conflits. f i m i  n'y  a-t-il pas dans la pensee lele de conlinuit6 
entre la maladie qui appelle la gu6rison quelle que  soit la medecine dont elle 
rel$ve -phamacop$e ou rituel- et la mort qui,  comme  l'affirme le mythe 
Cvoqu& est "sans retour". La maladie s'oppose donc B la mort comme le 
connu s'oppose il l'inconnu, le pensable B l'impensable,  l'explicable B 


